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Par Gilles Mouëllic* 


Le 28 DÉCEMBRE 1895» une poignée de specta¬ 
teurs assistait à la première projection publique payante 
du Cinématographe, au sous-sol du Grand Café , bou¬ 
levard des Italiens à Paris. Le premier brevet de l’ap¬ 
pareil utilisé avait été déposé par les frères Auguste et 
Louis Lumière le 13 février. 1895 est l’année où les 
conditions sont réunies pour concevoir une machine 
dont les qualités tiennent à la fois de la synthèse des 

* Professeur en études cinématographiques, membre de l'unité de recherche 
Arts, pratiques et poétiques (APP, EA 3208). G. Mouëllic est directeur, pour 
la France, du partenariat Technès et responsable scientifique, avec Jean- 
Baptiste Massuet, du programme Beauviatech (ANR 2019-2021). — L'image 
qui accompagne le titre de cet article est un photogramme du film de Dziga 
Vertov L'Homme à la caméra (Union soviétique, 1929). 


caractéristiques du Kinétoscope de Thomas Edison et du 
Chronophotographe d’Etienne-Jules Marey et de l’inno¬ 
vation technique propre au Cinématographe. Au-delà de 
l’aspect pratique de cette datation, la question de l’inven¬ 
tion du cinéma n’a pas manqué de susciter de nombreuses 
controverses qui mêlent histoire des techniques et his¬ 
toire culturelle. Les innovations continueront de jouer 
un rôle significatif dans la structuration de l’histoire du 
cinéma : avènement du « parlant », instauration des pro¬ 
cédés couleurs, concurrence de la télévision, portabilité 
des appareils de prise de vue et de prise de son, générali¬ 
sation des systèmes sonores Dolby ou encore maîtrise de 
la « 3D ». 
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L’étude de ces différentes étapes exige des compé¬ 
tences longtemps réservées à des techniciens et ingé¬ 
nieurs peu enclins à déborder de leur champ d’expertise. 
Cette histoire technique a donc été relativement margi¬ 
nalisée, et son articulation avec les autres domaines de 
l’histoire du cinéma (histoire institutionnelle, histoire des 
formes) ou avec l’analyse esthétique, qui se sont imposées 
comme les deux champs dominants dans la recherche, n’a 
guère excédé quelques modestes tentatives. L’adaptation 
rapide du cinéma aux moyens numériques, qui annonce 
ce que d’aucuns appelleront la « révolution numérique », 
va cependant rendre nécessaire une prise en compte bien 
plus concrète de la technique pour comprendre l’ensemble 
des mutations à l’oeuvre. Les champs de la production, de 
la diffusion, de la conservation des films connaissent de 
profonds bouleversements, liés à une complète transfor¬ 
mation des supports et des machines conditionnée par 
le passage de l’inscription chimique sur support argen- 
tique au codage numérique. Cette configuration paraît 
a priori largement inédite, affectant simultanément les 
pratiques industrielles, amateurs ou expérimentales, avec 
des conséquences sensibles sur l’ensemble des discours, y 
compris les études cinématographiques et médiatiques. 
Cette évolution impose les problématiques technolo¬ 
giques comme sujet majeur dans un grand nombre de 
domaines : économie, restauration des films, esthétique, 
ontologie, épistémologie, etc. 

Technès : un partenariat international 

Le programme Technès (2015-2022) s’inscrit dans ce 
contexte avec pour ambition de mettre la dimension tech¬ 
nique au centre des réflexions universitaires sur le cinéma. 
Dès 2013, un partenariat international de recherche 
est constitué, rassemblant trois universités (Lausanne, 
Montréal, Rennes 2), trois écoles de cinéma (l’Ecole can¬ 
tonale d’art de Lausanne, l’Institut national de l’image et 
du son de Montréal et la Fémis à Paris, l’école nationale 
supérieure des métiers de l’image et du son) et trois ciné¬ 
mathèques nationales (suisse, québécoise et française). 
Cette coopération, sans précédent à ce niveau, entre la 
recherche, la formation professionnelle et la conservation 
et la diffusion des films a pour but de mettre en syner¬ 
gie l’ensemble des domaines touchés par les conversions 
numériques. Plus de cent chercheurs et doctorants, dési¬ 
reux de s’ouvrir aux problématiques technologiques tout 
en créant un espace de dialogue avec les techniciens du 
cinéma, sont aujourd’hui intégrés dans Technès. 

Les premières manifestations scientifiques organisées 
dans le cadre du partenariat ont abouti à une prise de 
distance avec la dimension « révolutionnaire » de l’avè¬ 
nement du cinéma numérique. L’analyse des bouleverse¬ 
ments techniques antérieurs déjà identifiés par l’histoire 
et la théorie a en effet permis de relever des récurrences, 


des échos, des configurations techniques voisines sus¬ 
ceptibles de mettre en perspective les transformations 
contemporaines. Plusieurs études signalent par exemple 
les analogies entre la transition numérique et l’avène¬ 
ment de la télévision dans les années 1950 qui sera sui¬ 
vie, vingt années plus tard, de la démocratisation de la 
vidéo analogique. D’autres recherches historiographiques 
témoignent de la pertinence des problèmes posés durant 
deux siècles de développement des sciences et des tech¬ 
niques pour comprendre ce qui se joue aujourd’hui avec 
la généralisation du numérique. Les chercheurs impli¬ 
qués dans Technès contribuent ainsi à penser le monde 
contemporain à l’aune d’une histoire des techniques 
dont les premières manifestations précèdent de plu¬ 
sieurs décennies l’invention du Cinématographe. Cette 
volonté collective de replacer le numérique dans une his¬ 
toire longue implique de nouvelles approches nécessitant 
des collaborations innovantes entre les universitaires de 
plusieurs disciplines (études visuelles, économie, socio- 
histoire, anthropologie), les ingénieurs, les praticiens et les 
institutions muséales comme le Conservatoire des tech¬ 
niques de la Cinémathèque française. L’histoire techno¬ 
logique du cinéma, qui s’appuie à la fois sur les œuvres 
filmiques, sur des sources textuelles et sur des sources 
non textuelles (matérielles, performatives, etc.), doit ainsi 
organiser conjointement l’histoire des mécanismes, l’his¬ 
toire des dispositifs, l’histoire des machines et l’histoire 
des usages. À chacun de ces niveaux sont engagées à la fois 
des questions esthétiques, épistémologiques, historiques 
et méthodologiques. 

Les enjeux esthétiques et techniques des moyens 

numériques 

La transition numérique affecte toutes les étapes de la 
réalisation d’un film, de sa préparation à sa mise à dispo¬ 
sition du public. Si la salle obscure est parvenue à conser¬ 
ver son statut de lieu de projection privilégié du cinéma, 
la multiplication des supports (téléphone mobile, ordina¬ 
teur, « home cinéma », etc.) a engendré une modification 
notable des modes de consommation (et donc de percep¬ 
tion) des images et des sons. Les techniques numériques 
ont eu également des conséquences importantes sur la 
fabrication des films, la partie la plus visible concernant 
la multiplication d’effets spéciaux de plus en plus sophis¬ 
tiqués. Les neuf épisodes de la saga Star Wars, réalisés 
entre 1977 et 2019, constituent ainsi un véritable labo¬ 
ratoire d’étude de la manière dont les techniques sont à 
l’origine d’inventions formelles dues à des collaborations 
ininterrompues entre artistes et ingénieurs. Les potentia¬ 
lités numériques déterminent tout autant, selon d’autres 
modalités, l’avènement de séries télévisées longues de 
plusieurs saisons, la naissance de nouvelles formes de 
documentaires, avec des caméras (la suite p. 12) 


10 


BEAUV1ATECH : PREMIÈRE JOURNÉE D’ÉTUDE 

L'année 2015 a été à la fois celle de la concrétisation du 
programme Technès, avec l’obtention d’un financement 
important du Conseil de recherches en sciences humaines 
(CRSH, Canada), et celle des premières réflexions concernant 
ce qui deviendra le programme Beauviatech, retenu par 
l'Agence nationale de la recherche (ANR) deux années et demie 
plus tard, en juin 2018. Prenant pour objet les archives d’une 
société de fabrication de matériel industriel, le projet n’a pas 
manqué de susciter quelques interrogations au sein des études 
cinématographiques, peu habituées à mener des recherches sur 
les appareils eux-mêmes, leur conception, leur évolution, leurs 
fonctionnalités. L'engagement des chercheurs rennais dans le 
programme Technès, qui était en préparation depuis deux ans, 
avait cependant permis de comprendre l’intérêt d’articuler, 
à partir des machines, histoire des techniques et histoire des 
formes. Mais pour envisager concrètement ce que pouvait nous 
apporter l’étude des archives de la société Aaton, il nous fallait 
mettre à l'épreuve notre projet : c’est dans ce but que nous 
avons organisé une journée d’étude le 28 avril 2015 afin de faire 
dialoguer les différents acteurs concernés. 

Une des originalités de ce projet était d’initier un partenariat 
entre des institutions qui n'ont guère l’habitude de travailler 
ensemble : l’université, les écoles professionnelles et la 
Cinémathèque française, lieu de conservation et de diffusion 
des films, mais aussi lieu de dépôt des archives Aaton à travers 
le Conservatoire des techniques. Si ces partenaires pressentis 
étaient tous parisiens, il nous semblait important de faire de 
Rennes 2 le lieu de cette journée inaugurale afin d'affirmer 
l'identité « régionale » du projet. L'intérêt de chacun d’entre 
eux s’est concrétisé par la présence, outre de Jean-Pierre 
Beauviala lui-même [voir p. 13], de Serge Toubiana, directeur 
de la Cinémathèque française, Laurent Mannoni, directeur 
scientifique du patrimoine et du Conservatoire des techniques 
cinématographiques, Alain Bergala, directeur des études à la 
Fémis et compagnon de route de Jean-Pierre Beauviala, Caroline 
Champetier, directrice de la photographie de Jean-Luc Godard, 
Leos Carax, Jacques Doillon ou Benoît Jacquot, entre autres. 
Devant un public composé de l'ensemble de l’équipe des 
enseignants-chercheurs en cinéma de Rennes 2, des doctorants 
et des étudiants de master et de plusieurs étudiants de licence 3 
qui envisageaient de poursuivre leurs études en master, Laurent 
Mannoni a d'abord présenté l’ensemble du fonds Aaton, constitué 
de plusieurs types de documents. Quelques centaines de boîtes 
d’archives papier concernent à la fois la vie économique et sociale 
de l’entreprise, les choix techniques qui guident l’invention, la 
fabrication et la commercialisation de nouveaux appareils, ou 
encore les correspondances entre Jean-Pierre Beauviala et les 
partenaires, les sous-traitants de la société ou les utilisateurs 
professionnels. Ce fonds contient aussi des films de tests et des 
exemplaires de toutes les machines concernées, ainsi que de 
nombreux prototypes illustrant les différentes étapes d'essais 
et d'améliorations qui se succèdent avant la mise en vente. 
L’intervention de Laurent Mannoni a mise au jour l'importance 


de ce fonds, la nécessité d’en établir un premier classement 
afin de le rendre accessible et l’importance de faire appel à des 
chercheurs dans plusieurs domaines : sociologie, économie, 
ingénierie, histoire des techniques et des innovations, histoire 
des formes audio-visuelles, etc. 

Cette première présentation a également confirmé les liens 
très singuliers entre Jean-Pierre Beauviala et le « monde du 
cinéma », les techniciens bien sûr, mais aussi les cinéastes et les 
critiques. Ces liens ont fait l’objet de la deuxième présentation 
qui réunissait Alain Bergala et Serge Toubiana, tous deux très 
proches des Cahiers du cinéma. En tant que responsable des 
éditions des Cahiers pour le premier et de rédacteur en chef 
pour le second, ils inaugurent dès 1978 une longue collaboration 
entre Beauviala et la revue, autour notamment de nombreux 
entretiens. Ces échanges sont essentiels pour comprendre 
les synergies possibles entre la création d'appareils de 
prises de vues et de prises de son et l’évolution des formes 
cinématographiques, comme en témoignent par exemple les 
échanges entre Beauviala et Jean Rouch ou la commande par 
Jean-Luc Godard d'une caméra susceptible de répondre à ses 
propres choix esthétiques, caméra qui n’existera que sous forme 
de prototype. 

La seconde partie de cette journée était réservée à un long 
entretien public avec Jean-Pierre Beauviala, consacré à sa 
vie d’ingénieur, d'inventeur, de chef d’entreprise créateur et 
directeur dAaton de 1971 à 2013*. La société a été confrontée 
à plusieurs « moments techniques » décisifs comme l’avè¬ 
nement de la vidéo dans les années 1970 ou, à partir de la 
fin des années 1990, la transition numérique. La présentation, 
par Beauviala lui-même avec la complicité de Caroline 
Champetier, de plusieurs innovations techniques concernant la 
performance des machines, leur maniabilité, leur absence de 
bruit ou encore leur adaptabilité à des conditions extrêmes, 
a été déterminante pour la suite du projet, notamment pour 
comprendre les potentialités d'une étude des liens entre 
techniques et esthétiques. C'est à partir de ces échanges que 
Beauviatech s'est peu à peu structuré avec la constitution d'une 
équipe pluridisciplinaire, l'intégration de nombreux étudiants 
de master et de doctorat, la sollicitation et l'obtention de 
bourses, de contrats doctoraux, mais aussi d'aides de la région 
Bretagne et de la commission recherche de Rennes 2, puis 
avec la concrétisation de collaborations avec les chercheurs 
de Rennes 1 membres de l'UMR IRISA (Institut de recherche 
en informatique et systèmes aléatoires) et avec les écoles 
de cinéma comme la Fémis ou l’École nationale supérieure 
Louis-Lumière. L’écriture collective du projet, fondée sur une 
participation active de toutes les forces en présence, a abouti 
à un soutien financier de l’ANR ; le budget est géré sous la 
responsabilité de Laurence Bouvet-Lévêque et de la cellule 
recherche de l'unité de formation et de recherche Arts, lettres, 
communication de Rennes 2. Son inscription dans le partenariat 
international Technès garantit aujourd'hui la visibilité et la 
légitimité internationale du programme Beauviatech. 

*Disponible sur le site du webmédia de Rennes 2 to- www.lairedu.fr 


(suite de la p. io) et des enregistreurs sonores 

de plus en plus légers et performants, ou l’existence de 
films de fiction peu spectaculaires mais techniquement 
très sophistiqués : Entre les murs (Laurent Cantet, 2008), 
tourné en majeure partie dans une salle de classe d’un 
collège parisien, n’existerait pas sous cette forme sans la 
possibilité de filmer sans interruption les jeunes acteurs 
amateurs sur des temps très longs avec plusieurs caméras 
et enregistreurs numériques. 


de prises de vues et preneurs de son. Pour mener à bien 
ce programme, les chercheuses et chercheurs du dépar¬ 
tement des arts du spectacle de Rennes 2 se sont asso¬ 
ciés à des membres de l’IRISA (Institut de recherche en 
informatique et systèmes aléatoires), une unité mixte de 
recherche basée à Rennes 1, et à l’Ecole nationale supé¬ 
rieure Louis-Lumière, principale école de formation des 
professionnels du cinéma en France, désormais parte¬ 
naire de Technès. 


Le programme Beauviatech 

Comprendre ces articulations entre techniques et 
esthétiques nécessite la prise en compte de l’implication 
des moyens numériques dans l’évolution des métiers du 
cinéma. En quelques années, parfois en quelques mois, 
réalisateurs, acteurs, décorateurs, scriptes, ingénieurs du 
son, opérateurs de prises de vues, monteurs, mixeurs, 
compositeurs de musique, 
ont été contraints de 
s’adapter à de nouvelles 
machines qui ont trans¬ 
formé en profondeur l’en¬ 
semble des pratiques. 

Comprendre et documen¬ 
ter le devenir de ces métiers 
est au cœur des travaux de 
Technès, mais cette mis- j 
sion est indissociable, une e 
fois encore, de la consti¬ 
tution d’une mémoire des 
gestes associés au travail 
de la pellicule, gestes qui ont 
conditionné le premier siècle 
de l’existence du cinéma. Afin de comprendre les spé¬ 
cificités des relations entre les hommes et les machines, 
une équipe rennaise a soumis à l’Agence nationale de la 
recherche (ANR) un programme de recherche intégré 
dans Technès consacré aux archives de la société fran¬ 
çaise Aaton, créée et dirigée de 1971 à 2013 par l’ingé¬ 
nieur et inventeur Jean-Pierre Beauviala (1937-2019) 
[voir ci-contre]. Ce programme intitulé Beauviatech 
(Jean-Pierre Beauviala et la société Aaton : des tech¬ 
niques audiovisuelles et de leurs usages ; modalités histo¬ 
riques, esthétiques et pratiques) a obtenu un financement 
important pour la période 2019-2021. Aaton a été à la 
fois à l’origine d’innovations techniques liées au cinéma 
argentique et à la vidéo analogique, et un acteur majeur de 
la transition vers les pratiques numériques. L’exploration 
de ce fonds d’archives déposé à la Cinémathèque fran¬ 
çaise permettra d’étudier à partir d’exemples précis les 
choix techniques qui président à l’invention et à l’évo¬ 
lution des appareils, pensés par les ingénieurs d’Aa- 
ton en étroite collaboration avec les usagers, opérateurs 


La perspective encyclopédique 

Si une part importante des travaux réalisés dans le cadre 
du partenariat Technès est destinée à la communauté 
universitaire, l’implication sociétale de l’histoire des 
techniques, bien au-delà de la transition numérique elle- 
même, rend souhaitable une accession bien plus large aux 
résultats des recherches. Le projet final de Technès est 

donc de concevoir une 
Encyclopédie raisonnée 
des techniques du cinéma , 
en ligne et évolutive, 
qui sera inaugurée en 
juin 2020 au festival 
Il Cinéma ritrovato à 
Bologne en Italie. Cette 
plate-forme numérique, 
dont le financement est 
assuré par le Conseil de 
recherches en sciences 
humaines (CRSH) du 
Canada, se présente comme un 
espace interactif et novateur, 
susceptible d’intéresser les 
universitaires, les professionnels et le grand public. 
Elle fera œuvre de conservation de la mémoire en 
archivant, notamment sous forme d’images fixes ou 
en mouvement, d’entretiens filmés, de numérisations 
3D et de démonstrations d’appareils, un pan méconnu 
du patrimoine cinématographique mondial. Tout en 
proposant une compréhension globale des enjeux de la 
transition numérique, Y Encyclopédie ouvre ainsi la voie 
à de nouvelles pratiques de visualisation historique, de 
valorisation du patrimoine et de diffusion de contenu à 
teneur pédagogique. Qh 

Icf technes.org 

fcf beauviatech.hypotheses.org 
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Les gens qui n’ont pas d’idées ni de doutes font 
de l’image propre et lisse, des images passoires 
fabriquées yeux ouverts. Alors que ce qui nous émeut, 
c’est l’image réinventée au réveil en fin de rêve, 
plusieurs couches accumulées : la trace des images 
concoctées les yeux fermés. 


Jean-Pierre Beauviala lors de la journée d’étude 
du programme Beauviatech organisée à l’université 
Rennes 2 le 28 avril 2015. Photographie de Francis 
Blanchemanche. 


Jean-Pierre Beauviala 

Né en 1937 À Arles, et décédé le 8 avril 2019 à Paris, Jean-Pierre Beauviala est un ingénieur et électronicien français, à 
l'origine de la société Aaton, fabricant de matériel audiovisuel dont l’existence s’étend de 1971 à 2013, date de son rachat 
par l’entreprise Transvidéo. 

Avant de monter sa société, Beauviala travaille comme consultant pour le fabricant Éclair, à qui il vend le brevet du moteur 
à quartz pour la caméra Éclair-16 qu’il a conçu seul dans son grenier. C’est par la suite qu’il crée à Grenoble Aaton, société 
qui a été à la fois à l'origine d'innovations techniques liées à l’argentique et à la vidéo analogique (« Chat sur l'épaule », 
« Paluche », caméra 8-35), et un acteur majeur de la transition vers les pratiques numériques (caméras Pénélope Delta, 
A-minima et B-minima, enregistreurs numériques Cantar). 

Beauviala a, dès les débuts de sa société, défendu une manière singulière de penser la technique cinématographique, en 
adoptant un double point de vue : celui de l’ingénieur et celui du cinéaste. Son approche a en effet ceci de remarquable 
quelle débute surtout par des considérations esthétiques : avant de travailler pour Éclair, il cherche en 1967 à réaliser 
un film sur les parcours dans les villes (Grenoble est au centre de son travail), souhaitant mettre en place un dispositif 
permettant à la caméra de se mouvoir sans entraves et de capter en même temps plusieurs sources sonores. Se fait 
jour un questionnement technique qui irriguera sa réflexion autour de la mobilité de la caméra ou encore des systèmes 
de synchronisation son/image (le « marquage du temps» est l’une de ses grandes inventions), amenant de nombreux 
cinéastes à souhaiter travailler avec lui ou avec ses appareils (Jean-Luc Godard, Jean-Pierre et Luc Dardenne, Claude 
Lanzmann, Louis Malle, Raymond Oepardon, Xavier Beauvois, Laurent Cantet, Kathryn Bigelow.J. 

C’est, entre autres, ce questionnement esthétique, au cœur d’une démarche d’ingénierie, qui fait l’originalité de l’approche de 
Jean-Pierre Beauviala et qui l’a accompagné tout au long de sa vie ; il travaillait encore, dans ses derniers jours, à l’invention 
d’une caméra ultralégère nommée « Libellule », à la fois dans l'air du temps et à contre-courant des modes de captation de 
l’ère numérique, remettant l’œil au centre du dispositif. 

Jean-Baptiste Massuet 

coresponsable scientifique 
du programme Beauviatech 

La citation est extraite de « Genèse d’une caméra (2 e épisode) », par Jean-Pierre Beauviala 
et Jean-Luc Godard, entretien paru dans les Cahiers du cinéma (n° 350 [août 1983], p. 55). 
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